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INTRODUCTION 



Le troisième fils du roi Jean II, d’abord comte de 
Poitiers, puis duc de Berry, a laissé dans l’histoire la 
réputation d’un collectionneur émérite, digne d’être 
compté parmi les amateurs les plus délicats et les plus 
passionnés de tous les temps et de tous les pays. 

Cette opinion se trouve pleinement justifiée par l’exa- 
men des documents qui suivent et dont le texte intégra^ 
paraît ici pour la première fois. 

Rien ne fait mieux connaître les goûts, les mœurs, 
les moindres détails de la vie intime de nos ancêtres 
que ces inventaires dont il est superflu de vanter l’in- 
térêt. Or, parmi les nombreux documents de cette na- 
ture conservés dans les dépôts scientifiques, il n’en 
existe peut-être pas qui égale en importance la liste des 
trésors amassés par le duc Jean de Berry. 

Nous possédons trois inventaires de cette collection 
princière, tous trois de date différente, offrant tous trois 
d’importantes variantes. Le texte de chacune de ces 
rédactions mérite donc d’être connu dans ses moindres 
détails; c’est le but que nous nous sommes proposé, en 
cherchant à éviter toute répétition inutile. L’étendue des 
descriptions ainsi que les notes nombreuses et précises, 
ajoutées en marge des articles, nous renseignent à mer- 
veille, non seulement sur la qualité, mais aussi sur la 
formation et la dispersion de ces trésors incomparables. 

Observons toutefois que les trois inventaires du duc 
de Berry, datés de iqor, 1413 et 1416, répondaient à 
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L'inventaire 
de 1401. 



des nécessités différentes; aussi leur rédaction a-t-elle 
gardé la trace des préoccupations auxquelles ont obéi 
leurs auteurs. 

Seul, le premier de ces documents, conservé au Cabi- 
net des manuscrits de la Bibliothèque nationale (1), 
offre tous les caractères d’un inventaire- proprement dit. 
Précédé du mandement adressé, en novembre 1401, aux 
conseillers et secrétaires du Duc, pour leur ordonner de 
procéder à la description de ses trésors, ce catalogue a 
pour rédacteur Guillaume de Ruilly, garde des joyaux, 
qui le commença au château de Dourdan, le 2 décem- 
bre 1401. Selon la méthode généralement adoptée pour 
les textes de cette nature, le garde des joyaux se rend 
successivement dans les différentes résidences de son 
maître et décrit, l’un après l’autre, les objets précieux 
qu’il rencontre, en suivant l’ordre du classement maté- 
riel. Sans doute, par la force même des choses, il débute 
par les articles les plus précieux ou les plus remarqua- 
bles; mais il se préoccupe assez peu d’introduire dans sa 
liste une méthode suivie. Du château de Dourdan, où l’in- 
ventaire est commencé, Guillaume de Ruilly se trans- 
porte, le 16 décembre, à Paris, pour continuer les opé- 
rations. Le duc de Berry ne possédait pas moins de dix 
ou douze résidences à la ville et à la campagne, comme 
on le verra ci-après; ses joyaux se trouvaient dissé- 
minés un peu partout dans ses nombreux châteaux. La 
description se poursuit donc par la liste des pierres pré- 
cieuses ou des pièces d’orfèvrerie garnissant l’hôtel de 
Nesle. Les commissaires adjoints au garde des joyaux 
s’occupent assidûment de ce travail en décembre et jan- 
vier. A l’article 359 finit la première partie des collec- 
tions conservée à Dourdan et à Paris. Avec le n° 36 o, 



(1) N° 11496 du fonds français. Voyez la description matérielle de ce 
manuscrit ci-après, t. II, p. i. 
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nous passons au château de Mehun-sur-Yèvre, une des 
résidences préférées du prince. Les commissaires y con- 
tinuent leur travail le i 5 mai 1402, et se trouvent en 
présence d’une partie des plus belles pièces du trésor. 

Guillaume de Ruilly était à cette époque sur le point 
de remettre les fonctions de garde des joyaux à Robinet 
d’Étampes qui resta investi de cette mission de con- 
fiance jusqu’aux derniers jours de la vie du prince, et 
c’était pour obtenir la décharge des graves responsabilités 
lui incombant du fait de sa charge qu’il avait dû procé- 
der à cet inventaire détaillé. 

De Mehun-sur-Yèvre la commission se rend à Bour- 
ges. Là, l’énumération des richesses déposées dans la 
grosse tour est poursuivie sans interruption le 29 mai 
1402 et les jours suivants. Ce chapitre va du n° 65o au 
n° 933. Après une brève mention de quelques articles 
dont la place exacte n’est pas spécifiée, commence ( 1 ), à 
la date du 17 août 1402, la description des manuscrits 
conservés en la librairie du Duc, au château de Mehun. 
Puis, vient une série d’objets remis naguère à Guillaume 
de Ruilly par Jean d’Étampes, le père de Robinet, et 
délivrés à divers particuliers par le dépositaire, sur l’or- 
dre écrit du prince (2). Naturellement, cette dernière 
catégorie de joyaux ne reparaîtra pas dans les inventaires 
suivants. Le volume se termine par la nomenclature des 
draps d’or et de soie, des ornements de chapelle, linge, 
chapes, etc., confiés, en février 1403, à la garde de 
Guillaume Fauvete, bien que le titre du chapitre dési- 
gne, comme dépositaire de ces articles, Robinet d’Étam- 
pes. Le parement d’autel, brodé de nombreuses figures, 
dont la minutieuse description figure dans l’article der- 
nier (n° 1 3 1 7 ), mérite une attention particulière. Nous 



(1) N* 959 et suivants. 

(2) N°‘ 1081-1187. 
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Dons à la 
Sainte-Chapelle 
Bourges. 



connaissons peu d’ornements de ce genre aussi magni- 
fiques. Celui-ci, donné par le Duc à l’église de Chartres 
et signalé dans tous les inventaires du trésor de cette 
église, ne fut détruit qu’en 1793, comme M. de Mély l’a 
constaté dans une étude récente sur ce chef-d’œuvre 
de l’art de la broderie (1). 

Une notable partie des plus beaux joyaux énumérés 
dans le manuscrit de la Bibliothèque Nationale avait 
cessé d’appartenir au duc Jean lorsque fut rédigé le 
compte de Robinet d’Étampes qui constitue le deuxième 
inventaire en date des collections ducales. 

Lors de la dédicace de la Sainte-Chapelle construite dans 
le palais de Bourges, le prince dota sa nouvelle fondation 
d’un choix de ses plus beaux joyaux. C’est ainsi que beau- 
coup d’articles, portés sur l’inventaire de 1401, ne repa- 
raissent pas sur les catalogues d’une date plus récente. 
Ces dons sont d’ailleurs soigneusement consignés sur 
le manuscrit de la Bibliothèque. Il subsiste encore 
d’autres témoignages authentiques des largesses faites 
à la Sainte-Chapelle de Bourges. C’est d’abord un petit 
cahier sur papier, récemment entré à la Bibliothèque 
Nationale (2), renfermant une liste de 3 q 3 articles, joyaux 
d’or et d’argent, manuscrits religieux et ornements de 
chapelle, donnés au sanctuiare lors de sa dédicace ou dans 
le cours des années suivantes. La plupart des objets 
inscrits sur cette liste sont mentionnés dans l’inventaire 
de 1401 ; mais, à côté de ceux-là, s’en trouvent d’autres 
figurant ici pour la première fois. Comme ces articles, 
par suite de la donation, cessent dès lors d’appartenir aux 
collections ducales, on ne les rencontre nécessairement 
dans aucun des inventaires ultérieurs. Les livres ou 
joyaux auxquels cette remarque s’applique et qui for- 



(1) Voy. tome II, p. 166, note. 

(2) Voy. tome II, p. 167-186. 
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ment ainsi en quelque sorte le complément de l’inven- 
taire de 14*01, sont au nombre de quatre-vingt-dix. 

Dans un travail déjà ancien (1), M. Hiver de Beauvoir 
avait consigné le résultat de ses recherches sur les libé- 
ralités faites à la Sainte-Chapelle. Ce mémoire a fourni 
quelques additions à la liste précédente (2). Encore con- 
vient-il de n’accepter qu’avec prudence les renseigne- 
ments provenant de cette origine, car M. Hiver de 
Beauvoir néglige souvent d’indiquer ses sources d’in- 
formation. Quoi qu’il en soit, les additions à l’inven- 
taire de 1401, tirées de la publication de M. de Beau- 
voir, viennent s’intercaler chronologiquement entre le 
manuscrit de la Bibliothèque Nationale et le compte 
de Robinet d’Étampes. 

Ce compte ( 3 ), véritable inventaire des trésors appar- 
tenant au duc de Berry dans les dernières années de 
sa vie, a été adopté comme point de départ de la pré- 
sente publication. Publié intégralement ici avec toutes 
les notes et commentaires qui l’accompagnent, il remplit 
notre premier volume tout entier. Peut-être eût-il paru 
plus rationnel au premier abord de commencer par la 
publication de l’inventaire de 1401, d'en donner le texte 
complet et de rattacher à ce document les additions 
postérieures. Il n’a pas dépendu de nous qu’il en fût 
ainsi. Lorsque, peu de temps après la mort de Germain 
Demay, il fut question de livrer à l’imprimeur le manu- 
scrit des inventaires, la copie était entièrement terminée 
et paraissait définitivement arrêtée. Ce ne fut que par la 
suite que les lacunes et les imperfections de la préparation 
première se révélèrent successivement. Sans ponctuation, 
sans notes, le manuscrit dut être revu d’un bout à l’autre 



(1) Mémoires de la Société historique du département du Cher , 
tome I* r (1 856-i 860). 

(2) Tome II, Appendice, p. 3o5-3i6. 

(3) Arch. Nat. KK 258. 
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et complété. Quand le successeur de Demay, qui avait 
cru se charger d’une simple correction d’épreuves, 
s’aperçut du travail énorme qui lui incombait, il était 
trop tard pour reculer. Peut-être eût-il hésité à accepter 
une tâche fort ingrate, s’il en eût connu dès l’abord 
toute la difficulté. II ne fallait pas songer à modifier le 
plan de la publication ; les choses étaient trop avancées 
pour qu’on pût revenir en arrière. Il ne manquerait pas, 
au surplus, d’excellentes raisons pour justifier les préfé- 
rences de notre prédécesseur et le choix du registre des 
Archives comme inventaire type. D’abord, c’est le seul 
qui ait reçu, du commencement à la fin, un classement 
rationnel. Nous venons de constater que les descriptions 
de 1401 étaient enregistrées quelque peu au hasard. Puis, 
presque tous les objets inscrits sur le registre de Robinet 
d’Étampes sont restés en la possession du Duc jusqu’au 
jour de sa mort. Enfin, ce- texte est enrichi de commen- 
taires et de notes d’un intérêt considérable. L’ordre de 
publication adopté par notre devancier peut donc se 
justifier par des arguments très sérieux. Dans tous 
les cas, nous ne nous sommes pas cru le droit de le 
changer. 

Le compte de Robinet d’Étampes ou inventaire de 
1413 se trouve donc désigné dans les renvois par la 
lettre A (1), tandis que le n° 1 1496 du fonds français 
porte partout la lettre B et celui de la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève est représenté par les initiales S G 
dans les notes du texte courant comme à la table de la 
fin du second volume. 

Le petit registre en papier contenant la liste des dons 
faits à la Sainte-Chapejle de Bourges en 1405 et dans 



(1) M. Delislc, partant du texte le plus ancien, a donne la lettre A, dans 
son Cabinet des Manuscrits, au volume de la Bibliothèque Nationale, la 
lettre B au registre des Archives. La lettre C désigne le manuscrit de 
Sainte-Geneviève, etc. 
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le cours des années suivantes (i), figure, dans nos notes 
comme à la table, sous la rubrique D. 

Quand on examine en détail le compte de Robinet 
d’Étampes, on est frappé de l’ordre et du classement des 
articles, dénotant un esprit de méthode fort remarqua- 
ble. Le gardien des collections a inventorié les trésors 
confiés à ses soins à la fois suivant leur nature et sui- 
vant leur provenance ; cela ne laisse pas que d’aug- 
menter singulièrement l’intérêt de cette nomenclature. 

Tout d’abord, deux grandes divisions chronologiques : 
la première partie, du n # i au n° 1099, renferme les 
joyaux ou livres remis à Robinet d’Étampes avant le 
3 i janvier 1413 (nouv. st.); les acquisitions faites depuis 
ce jour-là jusqu’au 16 juin 1416, date de la mort du 
prince, forment la seconde partie, du n° 1 1 00 au n° 1 25 1 . 

Chacune des deux séries comporte un certain nombre 
de chapitres : Joyaux pour chapelle. — Joyaux pour le 
corps de Monseigneur le Duc. — Pierreries des joyaux 
et vaisselle dépecés. — Vaisselle d’or et d’argent. — 
Livres. — Draps de soie, linge. 

Des tapisseries et des broderies il n’est point ici ques- 
tion ; Robinet d’Étampes n’en avait pas la garde. 

La deuxième partie du compte reproduit les mêmes 
rubriques que la première. Chaque chapitre se subdivise 
lui-même en un certain nombre de paragraphes. Ainsi les 
joyaux pour chapelle comprennent les sous-titres sui- 
vants : Croix d’or et d’argent. — Tableaux, reliquaires et 
petits joyaux. — Images d’or et d’argent. — Calices, 
portepaix, corporaliers, boîtes et burettes. — Chande- 
liers, bénitiers, encensoirs. — Autels portatifs. — Autres 
joyaux pour chapelle. — Reliques saintes. 

Citons un autre exemple de ce classement métho- 
dique : le chapitre des joyaux et vaisselle dépecés est 



( 1 ) Nouvelles acquisitions, fonds français, n* 1 363. 
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réparti en huit subdivisions : i° Rubis. 2° Rubis balais. 
3° Saphirs. 4 0 Émeraudes. 5° Diamants. 6° Perles. 
7 0 Sceaux et signets. 8° Anneaux et pierres de nulle ou 
petite valeur. 

Seuls, les livres se présentent dans un désordre évi- 
dent. Sans doute, le garde les a inscrits comme il les 
trouvait rangés sur les rayons ou dans les coffres. 

Mais Robinet d’Étampes ne s’en est pas tenu là. Dans 
chaque subdivision, il distingue soigneusement la pro- 
venance et établit trois classes : ancienne collection — 
dons — achats. Ainsi, les croix d’or et d’argent formant la 
première catégorie des joyaux pour chapelle sont répar- 
ties en croix d’or et d’argent des inventaires, c’est-à-dire 
possédées par le prince avant 1413, croix d’or et d’argent 
achetées par Monseigneur, croix d’or et d’argent données 
à Monseigneur. Le garde des joyaux ne néglige pas une 
occasion de noter tout ce qu’il sait des circonstances 
de l’acquisition, et aussi le nom du donateur comme la 
date de la donation. 

On saisit maintenant tout le prix de pareilles indica- 
tions, lorsqu'elles viennent s’ajouter à des descriptions 
fort complètes par elles-mêmes. Quant à la fidélité de ces 
descriptions, un exemple suffira pour montrer le scru- 
pule et la conscience du rédacteur. 11 existe encore cer- 
taines reproductions des médailles d’or de Constantin et 
d’Héraclius, inscrites sous les n os 199 et 200 de l’In- 
ventaire. Or, sur les exemplaires conservés au Cabinet 
des Médailles, les légendes latines ou grecques répon- 
dent exactement au texte de Robinet d’Étampes, de sorte 
qu’il ne subsiste aucun doute sur l’identité des unes et 
des autres. 

Ces ingénieuses divisions recommandent tout parti- 
culièrement l’inventaire des Archives nationales et justi- 
fieraient, s’il en était besoin, le choix de ce manuscrit 
comme point de départ de la publication. 
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Jusqu’à la fin de son travail, Robinet d’Étampcs a suivi 
fidèlement la classification adoptée dès le début ; dans 
l’énumération des articles acquis entre le 3 i janvier 1413 
et le 16 juin 1416, il n’a plus à se préoccuper des anciens 
inventaires ; mais il distingue avec soin les objets ache- 
tés des dons faits au duc de Berry. 

Nous n’insisterons pas davantage sur l’utilité de ces 
précieuses mentions. Elles nous édifient sur les relations 
et les alliances du prince, sur sa générosité, sur les habi- 
tudes du temps. Sans doute, des sommes immenses 
furent englouties pour des acquisitions de pierres pré- 
cieuses, de matières d’or et d’argent artistement travail- 
lées. Mais c’était une obligation, imposée par un rang 
illustre, que d’offrir périodiquement aux étrennes, à 
l'issue des grandes réceptions, ou à l’occasion des céré- 
monies officielles, de somptueux présents. Tous les 
comptes de l’époque, ceux de Charles V et de Char- 
les VI, comme ceux des ducs de Bourgogne et du duc 
de Berry, témoignent de l’importance de ces cadeaux, 
dont les seigneurs ayant le souci de leur dignité et de 
leur réputation n’auraient pas osé se dispenser. Le nouvel 
an surtout était le prétexte de libéralités périodiques : sur 
trois cent cinquante objets de nature diverse, offerts au 
duc de Berry par des personnages de toute condition, 
cent soixante-dix-sept joyaux et vingt-quatre manuscrits 
entrèrent dans le trésor de Bourges à l’occasion des 
étrennes, dans l’espace d’une quinzaine d’années, de 1401 
à 1416. On connaissait le goût du prince pour les objets 
d’art et les curiosités de toute nature, et chacun s’empres- 
sait de gagner ses bonnes grâces en flattant sa passion. 
La politique ou les simples convenances imposaient au 
duc de Berry le devoir de ne pas se montrer moins géné- 
reux. Aussi, les notes marginales ajoutées au compte de 
Robinet d’Étampes, notes destinées dans le principe à 
servir de décharge au garde des joyaux, constatent-elles 
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la sortie de deux cent trente-un articles distribués, de 140 1 
à 1416, au roi Charles VI, aux personnes de la famille 
royale, aux familiers et aux officiers de la maison ducale, 
ou encore à des princes étrangers. Ces mêmes notes, qui 
racontent en quelque sorte l’histoire abrégée de ces 
fameuses collections, témoignent qu’aux deux cent trente- 
un articles offerts en présent, il faut en joindre treize 
autres perdus ou volés, deux restitués aux chapitres de 
Chartres et de Saint-Denis qui en réclamèrent la pro- 
priété après la mort du prince, et une soixantaine envi- 
ron qui furent aliénés immédiatement après le 16 juin 
1416, au prix de 6933 livres tournois, pour subvenir aux 
dépenses urgentes de la succession. Encore n’avons-nous 
pas compris dans ces chiffres les objets légués aux deux 
filles du Duc ou à elles attribués en acquit de leur dot. 

Les détails dans lesquels on vient d’entrer prouvent 
suffisamment, croyons-nous, qu’il existe peu d’inven- 
taires aussi riches en renseignements de toutes sortes 
que le compte de Robinet d’Étampes, et établissent du 
même coup la nécessité d’en faire connaître le texte 
complet. 

Arrivons maintenant au dernier inventaire, conservé 
aujourd’hui à la bibliothèque Sainte-Geneviève. 

Ce volume renfermé le compte de Jean Lebourne, 
secrétaire et contrôleur de la dépense de l’hôtel du duc 
de Berry, chargé, après la mort de son maître, de veiller 
au règlement des dettes, à l’exécution du testament et 
aux dépenses funéraires. Le compte se divise donc en 
deux parties distinctes : Recettes, Dépenses. Bien que 
la seconde contienne d’instructifs renseignements sur 
la maison du duc de Berry, sur le partage de ses trésors, 
renseignements dont nous avons pris bonne note, nous 
devions nous attacher spécialement à la première, c’est- 
à-dire à l’énumération des objets précieux constituant la 
fortune liquide du prince au moment de son décès. 
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Tout en restant inférieur aux manuscrits des Archives 
et delà Bibliothèque nationale sous le rapport delà correc- 
tion et de la calligraphie, celui de Sainte-Geneviève, plus 
souvent consulté que les précédents par les historiens, 
vient utilement les compléter. Il débute par la transcrip- 
tion du testament et des codicilles du défunt et par la 
copie d’un certain nombre de pièces garantissant la régu- 
larité des opérations. Ensuite, commence la liste des 
objets recueillis dans les différentes résidences du Duc 
et transférés à Paris. Par suite de sa destination spé- 
ciale, cet inventaire renferme un élément qui manque 
aux autres. Chaque article est accompagné d’une esti- 
mation de sa valeur vénale. Comme on connaît pour 
un certain nombre de joyaux précieux le prix d’acquisi- 
tion, on peut constater souvent un écart considérable 
entre ce chiffre et l’estimation de Jean Lebourne. Or, 
ce dernier paraît s’être tenu à des évaluations assez 
exactes, et la vente ultérieure de plusieurs articles prouve 
qu’il s’est rarement trompé. Notons toutefois que la 
situation de la France en 1416 était particulièrement 
défavorable pour la liquidation d’une succession pareille. 
Assurément, des objets de grand prix, acquis depuis 
plusieurs années, avaient perdu facilement la moitié de 
leur valeur marchande, ou même davantage. 

Comme nous l’avons fait pour l’impression de l'inven- 
taire B, nous avons remplacé, dans l’inventaire de 
Sainte-Geneviève, les articles déjà décrits dans le regis- 
tre des Archives par des renvois aux numéros de ce 
registre. L’inventaire de 1416 fournit toutefois environ 
quatre cent quarante articles entièrement nouveaux, 
consistant surtout en tapisseries, linge, vêtements, pier- 
res précieuses, reliques et autres objets de faible valeur. 
Le nombre des joyaux de prix non mentionnés sur les 
listes antérieures est fort restreint. La série de beaucoup 
la plus remarquable est celle des tapisseries. Comme les 
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tentures historiées étaient confiées aux soins d'un servi- 
teur autre que le garde des joyaux, elles ne pouvaient se 
rencontrer avec les précédentes énumérations de pier- 
res précieuses et d’orfèvrerie. L’inventaire de Sainte- 
Geneviève est donc le seul où soient décrites les tapisse- 
ries, les chambres d’étoffe et aussi les robes du prince. 
Pour le même motif, le linge ne paraît que sur le compte 
de Jean Lebourne. Les autres articles n'ont qu’un faible 
intérêt. A la suite de chacun d’eux, on a soigneusement 
conservé le chiffre de l’estimation, déjà porté en note 
de l’inventaire A. Cette répétition a paru nécessaire pour 
permettre d’établir la valeur exacte de la collection du- 
cale au moment de sa dispersion. 

On ne pouvait songer à reproduire intégralement la 
seconde partie du registre, consacrée à la dépense, 
au compte des obsèques et funérailles, aux libéralités 
distribuées, suivant l’usage, entre les officiers de la mai- 
son du défunt, et à la délivrance des legs inscrits dans le 
testament. Toutefois, ces longs développements ont été 
sommairement résumés. Tous les passages concernant 
l’attribution de quelque objet de la succession sont con- 
servés. La répartition des biens mobiliers entre la du- 
chesse de Bourbonnais et la comtesse d’Armagnac avait 
été soigneusement consignée par Lebourne dans la rela- 
tion des opérations. La liste des objets revendiqués paf 
les deux princesses occupe de longues pages, où cha- 
que article visé se trouve reproduit en entier; ce qui 
nous a permis d’inscrire, à la suite des articles de 
l’inventaire, le nom de la personne à laquelle il était 
attribué. On trouvera enfin, à la page 294 et suivantes, 
la liste complète des numéros de tous les objets remis 
aux filles, à la veuve du Duc, à ses différents légataires ou 
à d’autres personnages qui usèrent d’artifices plus ou 
moins ingénieux pour se procurer la part convoitée de 
cette opulente succession. 
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Quant aux pièces d’orfèvrerie, aux joyaux de prix 
qui n’avaient pas été revendiqués par les héritiers ou 
n’avaient pas reçu une attribution spéciale, on serait 
tenté de croire qu’ils servirent à désintéresser les créan- 
ciers. Il n’en fut rien. D’un compte original, portant la 
date de 1417, il résulte que le roi de France ou ses repré- 
sentants s’emparèrent de presque toutes les matières 
précieuses provenant de l’oncle de Charles VI, pour les 
convertir en bonnes espèces d’or et d’argent et les 
employer au payement des hommes d’armes qu’on enrô- 
lait alors contre les Anglais (1). 

Les divers inventaires réunis dans la présente publi- 
cation apportent donc chacun leur contingent utile à 
la liste des trésors amassés par le plus fameux collection- 
neur du moyen âge. 

A la suite des inventaires, nous avons réuni quelques 
documents tirés de sources différentes et fournissant un 
complément d’informations à l’objet de la présente étude. 
C’est d’abord une liste de manuscrits non inventoriés et 
dont les patientes recherches de M. Léopold Delisle ont 
permis de déterminer la provenance. Viennent ensuite 
divers extraits et fragments de comptes relatifs à des 
acquisitions de joyaux ou de manuscrits. Le volume se 
termine par un certain nombre de passages du manu- 
scrit de 1417 dont nous parlions plus haut, passages 
relatifs à certains joyaux légués au roi de France ou res- 
titués aux héritiers de Jean de Montaigu. 

Après un dépouillement minutieux de la plupart des 
comptes du duc de Berry, il nous eût été facile de multi- 
plier ces extraits. La crainte d’allonger outre mesure la 
présente publication nous a conduit à restreindre les 
citations. Cependant, les inventaires et les comptes se 



(1) Voyez le ms. fr. 6747 à la Bibliothèque Nationale et la tin de notre 
a* volume, p. 339-344. 
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complètent mutuellement. Bien des points obscurs de- 
vront au rapprochement de ces sources diverses une 
lumière inattendue. Nous allons essayer de montrer, à 
l’aide d’articles tirés de la comptabilité que nous avons 
dépouillée en vue de ce travail, la précieuse contribution 
que fournirait à l’histoire des mœurs, du costume, des 
industries somptuaires, et même au récit des faits poli- 
tiques ou militaires, l’étude attentive des registres où 
les trésoriers des grands personnages inscrivaient, mois 
par mois, leurs recettes et leurs dépenses. 

L duc < dê F Berty U L’examen des comptes encore existants du duc de 
Berry fournit une preuve catégorique de l’exactitude de 
ce qu’on vient d’avancer. 

A part un certain nombre de fragments épars dans 
divers recueils du Cabinet des manuscrits, les détails 
rapportés ici proviennent de huit registres conservés aux 
Archives nationales; en voici la liste chronologique : 

1370-1373 : Comptes d’Étienne Valée, maître de la 
chambre aux deniers (KK 25 1) ; 

1 374-1 378 : Comptes de Nicolas Mangin, maître de la 
chambre aux deniers (KK 252) ; 

Novembre 1 397-février 1399 : Comptes de Philippon 
de Veauce et de Jean de Ruilly, successivement maîtres 
de la chambre aux deniers (KK 253) ; 

Mars 1 399-septembre 1401 : Comptes de Jean Her- 
t mant, maître de la chambre aux deniers (KK 2-54); 

1413-1414 : Compte de la trésorerie du duc de Berry 
tenu par Macé Héron, trésorier général du Duc (KK 
25o); 

1 382-i 387 : Comptes des bâtiments du duc de Berry, 
tenus par Jean de Saingnon, payeur des œuvres et 
salaires des journées (KK 255-257). 

En dehors de ces volumes bien connus et souvent 
consultés, on rencontre des débris de nos comptes un 
peu partout; chaque jour en fait découvrir de nouveaux. 
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Sans sortir de notre grand dépôt central, certain feuillet 
détaché vient d’être signalé dans la reliure d’un inven- 
taire des joyaux du métier des orfèvres parisiens. Les 
mentions qu’il contient sont, il est vrai, d’un faible 
intérêt (i). D’autres feuillets détachés ont été recueillis 
à la Bibliothèque Nationale; ils présentent sur les acqui- 
sitions de joyaux des indications précises, reproduites 
dans notre Appendice. Les quittances enfin donnent sur 
les achats faits par le prince ou pour lui des détails utiles 
à noter; telle est celle où il est fait mention d’un por- 
tepaix d’or dont ne parlent pas les Inventaires (2). 
Des recherches nouvelles augmenteraient sans doute 
cette série; mais on comprendra que nous n’ayons pu 
étendre bien loin nos investigations dans ce sens et que 
nous nous soyons borné à recueillir le résultat de trou- 
vailles déjà signalées. 

Enfin, si, depuis leur incendie, les Archives de Bour- 
ges ne peuvent promettre une abondante récolte aux 
chercheurs, d’autres dépôts provinciaux serviront peu à 
peu à combler les lacunes des collections parisiennes. 
Tout récemment, la publication du registre de Barthé- 
lemi de Noces ( 3 ), serviteur du duc de Berry, registre 
conservé dans les Archives municipales de Clermont-Fer- 
rand, vient d’apporter de nouvelles lumières sur une 
période bien antérieure à la rédaction des Inventaires. 
Ce registre nous apprend qu’en 1 375, le tapissier Colin 
ou Nicolas Bataille, l’auteur de la précieuse tenture de 
l’Apocalypse d’Angers, se trouvait en relations assidues 



(1) Archives Nationales T* 1490 6 . Ces feuillets d’un compte de 1414 
ne mentionnent que des payements faits à des chevaucheurs. L’inven- 
taire des orfèvres portant la date de 1427, la destruction du registre de 
dépenses du Duc remontait donc au premier quart du xv* siècle. 

(2) Donné en 1394 par le duc d’Orléans à son oncle. (Voy. tome II, 
p. 328.) 

(3) Bibliothèque de l'Ecole des Chartes , 1891, tome LU, p. 220-258 et 
517-572. La publication de ce texte est due à M. E. Teilhard de Chardin. 
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avec le duc Jean. Le nom de Bataille ne s’était pas jus- 
qu’ici rencontré dans les documents émanant de la chan- 
cellerie ducale. 

Des artistes et des marchands, Sandre le brodeur, 
Hennequin, l’orfèvre du Roi, Simon de Dammartin (i), 
changeur à Paris, Denis Raponde, marchand de Luc- 
ques, dont les noms se retrouvent ailleurs, d’autres en- 
core, paraissent à divers titres dans le registre de Bar- 
thélemi de Noces. Il contient encore des listes de joyaux 
et de pièces d’orfèvrerie mis en gage chez une juive, et 
chez un marchand florentin, nommé Bernart Chinon, 
pour le compte du duc Jean. Dans une énumération de 
vaisselle vendue par Simon de Dammartin, figure un 
hanap d’or surmonté du cygne, si souvent reproduit, 
comme motif de décoration, sur les joyaux et les ma- 
nuscrits du prince. 

En somme, cette compilation renferme nombre de 
mentions curieuses dont il n’est pas question dans les 
autres textes de la même époque. 

Avant d’entreprendre l’examen détaillé des matières 
réunies dans les inventaires que nous venons de décrire, 
il importe de rappeler sommairement les principaux 
faits de la carrière du prince qui nous occupe. Cette 
esquisse biographique n’est pas superflue pour l’intelli- 
gence des détails qui viendront par la suite. 

Le duc de Berry naquit au château de Vincennes le 
3o novembre 1 340, et mourut à Paris, en l’hôtel de Nesle, 
le i5 juin 1416, après avoir connu, pendant cette longue 
existence de soixante-seize ans et demi, toutes les 
vicissitudes de la fortune. En effet, il passa sa première 
jeunesse avec les combattants de Crécy, et il eut le 
malheur de prolonger assez sa vie pour que les échos 

(1) Peut-être le fils du Jean de Dammartin, orfèvre du duc de Berry, 
tue vers 1364 P ar Jamin Béguin et ses compagnons, comme on le verra 
plus loin. 
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funèbres du désastre d’Azincourt vinssent désoler ses 
derniers jours. 

Quand il naquit, la cour de France présentait l’aspect 
le plus brillant. La galanterie était à l’ordre du jour. 
Veuf de Jeanne de Bourgogne, Philippe VI épousait, 
en 1349, Blanche, fille de Philippe, comte d’Évreux, et 
de Jeanne de Navarre, princesse âgée de dix-sept ans à 
peine, et une des plus belles femmes de son temps, assu- 
rent les chroniqueurs. Jeanne d’Évreux ne mourut qu'en 
1398, et on sait par des témoignages formels que les 
relations les plus affectueuses ne cessèrent de régner 
entre le duc de Berry et sa grand’mère jusqu’à la der- 
nière heure ( 1 ). 

Le roi Jean atteignait à peine sa trente-unième année 
quand il monta sur le trône, et déjà Bonne de Luxem- 
bourg, sa femme, qu’il avait épouséedans sa première jeu- 
nesse, lui avait donné quatre fils et cinq filles. L’aîné de 
tous, qui fut le grand roi Charles V, était né à Vincennes 
le 21 janvier 1 337 , alors que son père n’avait pas encore 
atteint l’âge de dix-huit ans. Les naissances se succè- 
dent ensuite à des intervalles rapprochés : Louis, plus 
tard duc d’Anjou, vient au monde à Vincennes le 23 juil- 
let i 339 ; Jean est, comme on l’a vu, du 3 o novem- 
bre 1340; le futur duc de Bourgogne, Philippe, naît à 
Pontoise le i 5 janvier 1342. La pauvre Bonne de Luxem- 
bourg succombait en 1349, d’épuisement sans doute; 
elle était remplacée, la même année, par Jeanne, fille du 
comte de Boulogne et de Marguerite d’Évreux. Ces cir- 
constances ne sont pas étrangères, comme on serait 
peut-être tenté de le croire, au sujet qui nous occupe. Il 
résulte, en effet, de ces rapprochements que les premières 



(1) Le 12 mai 1398, le duc de Berry fait payer une certaine somme à 
Perrinet Le Picart, chevaucheur, pour aller de Paris à Neaufle porter des 
lettres à la reine Blanche. (Arch. Nat. KK 253 , fol. 62 .Cette princesse 
mourut le 5 octobre 1398. 

b 
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années du duc de Berry, ces années dont les impres- 
sions si vives exercent une influence ineffaçable sur les 
goûts de toute la vie, s'écoulèrent dans une cour élégante, 
amie du luxe, toute occupée de fêtes et de galanterie, 
et dirigée dans cette voie par des princesses dans tout 
l’éclat de la jeunesse et de la beauté. 

Nous voyons encore dans l’entourage du souverain 
Jeanne d’Évreux, la veuve de Charles IY r , fille d’un de 
ces comtes d’Évreux dont la puissante maison eut à ce 
moment le privilège de fournir trois reines à la France. 
Marguerite, fille du roi Philippe V, mariée au comte de 
Flandre et mère de Louis le Male, contribuait aussi, 
avec la fille de Charles IV, épouse de Philippe d’Orléans 
et qui ne mourut qu’en i 362, à l’ornement de cette cour, 
la plus policée et la plus brillante de l’Europe. Enfin, les 
cinq filles du roi Jean mêlaient les grâces féminines aux 
jeux turbulents des jeunes princes. Dans un semblable 
milieu, il n’est pas étonnant que le futur duc de Berry 
ait contracté de bonne heure des goûts d'élégance raffi- 
née. La branche des Valois, on l’a remarqué souvent, a 
toujours manifesté une passion singulière pour les 
productions de l’intelligence et de l’art. Pas un prince 
de cette dynastie n’échappe à cette loi générale. Le 
roi Jean lui-même, bien qu’il ait mérité par les fai- 
blesses et les désastres de ses dernières années les 
justes sévérités de l’histoire, paraît avoir porté au plus 
haut degré l’amour de l’art et du luxe. Sa prédilec- 
tion pour tous les souvenirs et toutes les pratiques 
de l’ancienne chevalerie est bien connue. Ne possé- 
dons-nous pas de lui un portrait contemporain, d’une 
intensité de vie extraordinaire, pour témoigner, sinon 
de la beauté plastique de ses traits , du moins de 
son goût prononcé pour la peinture? J’ai essayé jadis 
de démontrer que, si le sort des armes lui avait été 
contraire, il avait su faire preuve dans sa jeunesse d’un 
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réel talent de diplomate (i). Comment un homme vul- 
gaire eût-il pu donner le jour à quatre fils aussi remar- 
quables, aussi bien doués que le roi Charles V, le duc 
d’Anjou, le duc de Berry et le duc de Bourgogne? Un 
jeune érudit nous promet une étude détaillée sur le duc 
de Berry ( 2 ). En attendant le résultat de ses recherches, 
nous pouvons affirmer que les vingt premières années du 
jeune prince s’écoulèrent dans le milieu le plus propre à 
développer les inclinations d'un esprit naturellement 
ouvert à toutes les manifestations de l’art. 

Sur l’enfance et la jeunesse du frère cadet de Char- 
les V, les documents précis font défaut. Il assistait à la 
bataille de Poitiers sous la conduite de son frère aîné, 
et lâcha pied avec ses compagnons dès le début de l’ac- 
tion. Mais pourquoi confier à des jeunes gens sans expé- 
rience une aussi lourde responsabilité? On oppose quel- 
quefois l’attitude timide de Charles et de Jean (3) à la 
bravoure intrépide de leur frère Philippe. Pure ques- 
tion de tempérament peut-être. Le fils aîné du roi Jean 
n’était pas né pour les longues chevauchées et les grands 
coups d’épée; or, le caractère de son frère présentait avec 
le sien de frappantes analogies. Même penchant pour les 
joies calmes de l’intérieur; même passion pour les beaux 
livres, pour les ricjies orfèvreries, pour les joyaux de 
grand prix; même aptitude aux négociations épineuses. 
A d’autres le commandement des armées, les surprises 
nocturnes, les marches forcées. Telle est la meilleure 



( 1) Voyez notre Histoire de la Réunion du Dauphiné à la France , Paris, 
1868, in-8°. 

(2) M. G. Lcdos a présenté en 1888, à l’École des Chartes, une thèse 
sur la jeunesse du duc de Berry. Ce travail est encore inédit ; nous n’en 
connaissons donc que l’esprit général. 

( 3 ) Cependant le Père Anselme dit de notre prince : « II se trouva à la 
bataille de Poitiers où il se comporta généreusement »(tomeI, p. 106). 
Mais la banalité de cet éloge le rend suspect. Il aurait besoin d’élre con- 
firmé par des textes contemporains. 



Jeunesse 

du 

duc de Berry. 
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excuse de la conduite des jeunes princes dans la rencontre 
funeste de Poitiers. 

Ce désastre eut une influence directe sur les destinées 
du frère cadet de Charles V. Il portait jusque-là le titre 
de comte de Poitiers et de Mâcon. Le comté de Poitiers 
devait former son apanage ; mais le traité de Brétigny 
ayant fait passer cette province sous la domination an- 
glaise, il fallut bien chercher une compensation pour le 
prince dépossédé. Dès i35c>, avant même la conclusion 
du traité, le roi l’avait investi de la lieutenance du Lan- 
guedoc. Par suite de cette mission, il se trouva en rela- 
tions avec la haute noblesse du Midi, et, le 24 juin i3(5o, 
il épousait, à Carcassonne, Jeanne, fille de Jean I er d’Ar- 
magnac (1) et de Béatrix de Clermont, alliance qui 
devait avoir une portée considérable sur la politique 
du prince pendant tout le reste de sa vie. La même année, 
en échange du comté de Poitiers abandonné aux Anglais, 
il recevait en apanage le duché de Berry et le comté 
d’Auvergne. C’est sous le titre de duc de Berry qu’il 
sera désigné désormais dans les actes de sa vie publique 
et qu’il est connu dans l’histoire (2). 

A ce moment s’arrête la première période de sa car- 
rière. Quoiqu’âgé de vingt ans à peine, le duc de Berry, 
allié par son mariage à une des plus grandes familles du 
midi, disposant à son gré des vastes ressources d’une 
des plus riches provinces de France, est un personnage 
considérable dans le royaume. Nous allons le voir, après 
le couronnement de son frère, prendre dans le conseil 
et aussi dans les combats une part active au relèvement 
du pays. 



(1) Le contrat de mariage est conservé aux Archives Nationales 
J. 186 B, n 0i 82, 83. Le comte d’Armagnac donnait, ou du moins promet- 
tait à sa fille une dot de cent mille florins d’or. 

(2) Voyez le résumé des lettres-patentes portant cession du Berry dans 
Raynal, Histoire du Berry , t. III, p. 377. 
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Tout d’abord, il dut partir pour l’exil. En rendant la Deuxième 
liberté au roi Jean, le traité de Brétigny avait spécifié feTlode £* lavic 

, . . . duc de Berry . 

que deux de ses fils seraient remis comme otages aux 
Anglais, jusqu’à l’entière exécution des conventions. La 
captivité semble n’avoir pas été bien dure au jeune prince. 

A peine rendu en Angleterre depuis quelques mois, un 
sauf-conduit d’Édouard III l’autorise à repasser le dé- 
troit. Il part le 6 mai i36i, sous condition de se consti- 
tuer à nouveau prisonnier avant le i5 août. On le 
retrouve en France au mois d’avril de l’année suivante. 

Un arrangement du mois de novembre 1 362 avait permis 
aux otages de rentrer dans leur pays. 

Toutefois, en avril 1364, notre prince était de nouveau 
prisonnier, car son frère lui envoyait un message en 
Angleterre (i). Il habitait donc encore Londres quand 
son père, après avoir regagné sa prison par un scrupule, 
excessif peut-être, de loyauté chevaleresque, venait à 
mourir dans cette ville, le 8 avril. En cette circonstance, 
le jeune frère de Charles V était tout désigné comme 
l’intermédiaire naturel entre le nouveau roi de France 
et les Anglais. 

Le 21 septembre, le duc Jean n’est pas encore de 
retour en France, car à ce moment, le Roi lui alloue la 
somme de cinq cents francs d’or par mois « pour qu’il 
puisse honorablement avoir et soustenir son estât oudit 
ostage » en Angleterre (2). 

Enfin, en janvier i365, nous le trouvons installé à 
la cour de Charles V. Il reçoit de son frère, à l’occasion 
des étrennes, quatre coursiers avec quatre selles d’une 
valeur de 600 francs d’or (3). A partir de ce moment les 
dons royaux vont chaque jour se multiplier. Une rente 
de mille francs d’or par mois est assignée au prince 

(1) L. Delisle, Mandements de Charles V, n* 2 19 avril 1364. 

(2) Ibid., n* 85 . 

( 3 ) Ibid., n* i 63 . 
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« pour son estât mieux soustenir (i) », sans compter les 
dons particuliers que le Duc obtient fréquemment de la 
générosité de Charles. Un jour, c’est une rente via- 
gère de 4000 livres sur le comté et la ville de Mâcon 
(4 février 1367); peu après, s’y joint l’abandon des aides 
du comté de Clermont (i 3 février), enfin la cession pour 
une année des aides des diocèses de Bourges, Clermont, 
Saint-Flour et Mâcon. Un peu plus tard, quand le Duc 
prendra une part active aux opérations militaires contre 
les Anglais, son frère ne lui ménagera pas les subsides. Le 
14 octobre 1369, Charles ordonne de lui compter 2000 
livres tournois par mois « pour soustenir les frais de la 
guerre (2) ». Le 25 août 1372, le Duc reçoit d’un seul 
coup 12000 francs d’or en dédommagement des frais 
supportés par lui pour la prise de Saint-Sévère, de 
Chauvigni, de Poitiers et autres lieux ( 3 ). Nouvelle 
indemnité de 8000 livres tournois, payée le 6 avril 1373, 
pour les dépenses du siège de La Souterraine (4). 

Ces largesses incessantes pourraient surprendre si 
l’on ne savait que le règne de Charles V fut pour la 
France une période de réparation et une ère de pros- 
périté. Quand on suppute les trésors amassés par le Roi 
et par ses frères en pleine guerre contre les Anglais, 
au lendemain des lourds sacrifices exigés par la rançon 
du roi Jean, on a peine à expliquer une pareille pros- 
périté dans d’aussi tristes circonstances. Jamais, dans 
tout le cours du moyen âge, le pouvoir de l’argent ne 
tomba aussi bas que dans la seconde moitié du qua- 
torzième siècle. Cette remarque souvent faite et ré- 
cemment confirmée par les observations d’un éco- 



(1) L. Delisle y Mandements de Charles V, n° 174. 

(2) Ibid., n° 592. 

( 3 ) Ibid,, n° 91 1. 

(4) Ibid., n°96o. 
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nomiste distingué (i), prouve que la fortune de la 
France n’avait pas été profondément entamée par les 
défaites de Crécy et de Poitiers. Son prestige militaire 



(i ) La fortune mobilière dans Vhistoire : I, Le pouvoir de Vargent par 
M. le vicomte d’Avencl. ( Revue des Deux Mondes, i 5 avril 1892, p. 834 
et 839.) Voici comment l’auteur parle du pouvoir de l’argent à l’épo- 
que qui nous occupe : « Quatre fois et demie plus fort que de nos jours 
dans le premier quart du xm° siècle, il diminue graduellement à quatre 
jusqu’à Philippe le Bel, puis à trois et demi sous les derniers Capétiens 
et en 1 35 1-1375 à trois fois seulement ce qu’il est aujourd’hui... Un 
mémoire de i 3 y 5 s’occupe de rabaissement de la valeur de l’argent et 
de l’élévation du prix des denrées. » Aussi plus loin l’historien pose-t-il , 
cette question : « L’histoire aurait-elle exagéré ? Ferait-elle dater à tort 
du milieu du xiv* siècle l’ère désastreuse qui ne devait commencer 
qu’avec le xv* siècle ? » Peut-être un facteur dont il n’est pas assez tenu 
compte dans cette étude a-t-il exercé une influence immédiate sur ces 
rapides alternatives de prospérité et de ruine. La circulation monétaire 
étant infiniment plus restreinte à cette époque que de nos jours, lorsqu’un 
événement imprévu, un désastre comme Crécy ou Poitiers créait ino- 
pinément de grands besoins d’argent monnayé pour la solde des gens 
d’armes ou la rançon du Roi, la pénurie du trésor royal devait absorber 
subitement tous les capitaux disponibles, ceux du moins qui ne se 
cachaient pas. De là, disette momentanée ; mais la prospérité publique 
ne se trouvait pas par là profondément atteinte. Il suffisait de quelques 
années d’un règne réparateur comme celui de Charles V pour regagner 
tout ce qui avait été perdu et au delà. Les somptueux trésors d’orfèvrerie 
et les joyaux de toutes sortes amassés par le Roi et ses frères dans une 
assez courte période fournissent le meilleur témoignage de cet accroisse- 
ment prodigieux de la richesse publique. C’est un fait établi et que sem- 
ble méconnaître M. d’Avenel quand il écrit (p. 840) : « Un fait singulier, 
mais appuyé de nombreux témoignages, c’est que la quantité d’argent et 
d’or consacrée aux bijoux, aux meubles, aux usages domestiques, par con- 
séquent retirée de la circulation monétaire, est beaucoup plus grande au 
xv* siècle, où l’argent est cher, qu’au xiv° où l’argent est bon marché. 
Les particuliers et les princes du xiv* siècle avaient bien moins d’ar- 
genterie que ceux du xv*. » Il nous paraît y avoir là une erreur maté- 
rielle. Comment un auteur si bien informé a-t-il pu ignorer que, pour 
un exemple fourni par la fin du xv* siècle, celui de Charles le Témé- 
raire, on en citerait dix, vingt autres du xiv*, détruisant absolument l’as- 
sertion contenue dans ce passage. D’ailleurs, la vaisselle d’argent de 
Jean Sans Peur, non plus que celle de son père n’étaient mesquines, 
comme le croit M. d’Avenel. Il pourrait s’en convaincre en lisant les 
inventaires de ces princes. 
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Rôle militaire 
du 

duc de Berry . 



seul futatteint; mais les sources de sa prospérité n’étaient 
pas taries, et on peut affirmer que, sans les troubles et 
les malheurs du règne de Charles VI, la sage adminis- 
tration de Charles V eut pansé toutes les blessures de la 
guerre et ramené partout l’abondance. 

Si ce prince, au milieu des guerres incessantes qu’il 
eut à soutenir, put amasser le magnifique trésor dont 
nous possédons l’inventaire détaillé, si ses trois frères, 
les ducs d’Anjou, de Berry et de Bourgogne, parvinrent 
à former en quelques années les immenses collections 
de joyaux dont la description nous frappe d’étonnement, 
ce fait n’offre-t-il pas la preuve la plus péremptoire de 
l’extrême richesse du pays et de ses ressources infinies? 
Il serait difficile en effet de citer dans l’histoire un autre 
exemple de quatre frères réunissant en même temps, 
dans le même royaume, des trésors comme ceux dont 
nous possédons les inventaires. Et celui du duc de Berry, 
on ne doit pas l’oublier, n’occupait pas le premier rang ; 
à peine soutient-il la comparaison avec les richesses du 
duc de Bourgogne. 

Toutefois, pendant toute la durée du règne de Char- 
les V, les goûts de son frère pour les merveilles de l’or- 
fèvrerie ou de l’enluminure ne semblent pas s’être encore 
donné libre carrière. Il prend une part directe, souvent 
active, à la lutte contre l’étranger. On possède une partie 
des comptes du duc de Berry pour toute la période 
qui s’étend de 1370 à 1378; or, dans ces registres, les 
dépenses somptuaires, les achats de bijoux ou de joyaux 
tiennent relativement peu de place, tandis que de nom- 
breux passages attestent l’intérêt du prince pour les opé- 
rations militaires, son désir de seconder les efforts des 
vaillants capitaines placés à la tête des troupes royales. 
Signalons notamment les fréquents messages expédiés 
à Du Guesclin, à Olivier de Clisson, au maréchal de 
Sancerre, au sire de Tancarville et aux autres généraux 
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français, pour les tenir au courant des faits de guerre 
survenus dans le Berry ou dans les provinces voisines. 
De 1375 à 1378, nous trouvons la mention de quinze à 
vingt lettres adressées au connétable et portées par des 
gens à la solde du Duc. Quelques-uns, mais c’est l’excep- 
tion, font le chemin à pied (1). La plupart du temps le 
compte est muet sur l’objet du message ; parfois cepen- 
dant, il offre des détails précieux à recueillir pour l’his- 
toire militaire. Ainsi, un messager, Symonnet ou Simon 
Champion, part pour Paris, au début de l’année 1375, 
annoncer au connétable la nouvelle de la perte de Mon- 
treuil-Bonnin (2), pris par les Anglais le 9 janvier 1375 ( 3 ). 
Les ennemis ne jouirent pas longtemps de leur succès, 
car on lit quelques pages plus loin, sous la date du 
16 février : « A Gabriel, sergent d’armes du Roi, pour 
don fait à luy pour les bons nouvelles qu’il luy apporta 
à Paris, comme le connestable avoit pris d’assault Mon- 
stereul Bonnin sur les ennemis (4). » Sans doute, bien 
des faits indiqués dans ces rôles de messagers sont déjà 
connus. Mais on trouvera là des éléments authentiques 
pour confirmer ou préciser maint détail important. 

Veut-on d’autres témoignages de la sollicitude du 
prince pour tous ceux qui tenaient la campagne contre 
les envahisseurs? Voici un article assez significatif à la 
date du 16 juin 1373 : « A Rynant, escuier de Monsei- 
gneur le connestable de France, lequel s’estoit échapé 
des Anglais, de Gençay, où il estoit prisonnier, pour don, 
60 sous tournois ( 5 ). » Inutile d’insister; les exemples 
cités attestent assez la part active du duc de Berry 



(1) Voyez notamment l’article concernant Bescu : Arch. Nat. KK 2 52 , 
fol. 25 v°. 

(2) Près Lusignan, dans le Poitou. 

( 3 ) Arch. Nat. KK 252 , fol. 69. 

(4) Ibid., fol. 82. 

( 5 ) Arch. Nat. KK 25 1, fol. 122 v°. 
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aux opérations militaires et ses relations constantes 
avec le héros de la guerre dont nul n’admirait plus que 
lui, on en trouve la preuve dans les inventaires, la 
vaillance et les services. D’ailleurs, les mandements de 
Charles V sont d’accord, on l’a vu, avec les extraits qui 
précèdent pour montrer les efforts tentés par notre prince 
pour faire rentrer les bonnes villes du royaume sous 
l’autorité de leur souverain légitime 

Le chapitre des messagers fournit encore de pré- 
cieuses indications sur les rapports du prince avec sa 
nombreuse famille comme avec les souverains étrangers. 
Constamment des chevaucheurs s’en vont porter les 
lettres du duc de Berry au Roi, à la Reine, au duc d’An- 
jou, au duc de Bourgogne. Un jour, c’est le 25 août 
1372 (1), l’infatigable Simon Champion part de Poitiers 
chargé de lettres pour le roi de France « contenant que 
le captai et plusieurs autres cappitaines anglois ont esté 
desconffit (2) ». Dans le courant du meme mois, un 
huissier de salle du Duc est chargé d’annoncer à Paris 
que la ville de Poitiers vient de se rendre en son obéis- 
sance le 8 août. 

Ce n’est pas seulement avec les personnages français 
que notre prince entretient des relations assidues. Ses 
émissaires vont tantôt trouver les cardinaux résidant à 
Avignon, — on sait que le duc de Berry se plaisait à 
intervenir dans les questions religieuses; — tantôt, ils se 
rendent auprès du comte de Savoie ou du duc dé Milan. 
Un chevaucheur nommé Mondon Morel reçoit, le 4 avril 
1400, la mission d’aller en Lombardie porter des lettres 
à l’empereur de Constantinople; pour ce long voyage 
on ne lui octroyé que la modique somme de 28 livres 

(1) Arch. Nat. Registre KK 25 1, fol. 90 v°. 

(2) Ibid., fol. 89 v°. On trouve exactement à la môme date, dans les 
mandements de Charles V, mention d’un don de 12,000 livres pour 
indemniser le Duc des frais de la campagne. 
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2 sous 6 deniers (i). La même année, d’autres cavaliers 
sont expédiés au Mont Saint-Michel, chargés de mes- 
sages pour le roi et la reine de Sicile, pour le prince 
de Tarente (2). Peu de mois à peine avant sa mort, la 
veuve de Philippe VI, Blanche d’Évreux, recevait dans 
sa retraite de Neauphle les lettres du Duc confiées aux 
soins de Perrinet le Picart ( 3 ). 

Tous les événements d’un ordre plus intime, nais- 
sances, mariages, décès, donnent lieu à des correspon- 
dances de même nature. Les messagers sont aussi char- 
gés de transmettre les ordres relatifs à l’administratiou 
des provinces; on les envoyé à la recherche des provi- 
sions de bouche ; ils mènent d’un château à l’autre, 
lors des fréquents déplacements de leur maître, les har - 
des et les meubles. Toujours par voies et par chemins, 
ils constituent à cette époque un des rouages essentiels de 
l’administration publique et des relations sociales. C’est 
une des grosses, mais des plus indispensables dépenses 
de tout seigneur d’un rang élevé. Le chapitre qui leur 
est consacré tient toujours une large place dans les 
comptes du duc de Berry ; on peut y suivre aussi la 
modification de ses goûts et de ses préoccupations aux 
différentes époques de sa vie. 

Les articles des comptes relatifs à des acquisitions de 
pierres et de joyaux précieux pendant la période qui 
s’étend de i 36 o à i 38 o (4), sont à peu près insignifiants 
si on les compare à la masse considérable de trésors 
de toute nature énumérés dans les inventaires d’une 
date ultérieure. 

Nous avons dit plus haut que le mariage du prince 



(1) Arch. Nat. Reg. KK 254, fol. 69. 

(2) Ibid. 3 avril 1400. 

( 3 ) 12 mai 1398. — Arch. Nat. KK 253 fol. 62. 

(4) Voyez tome II, p. 319-327. Nous avons reproduit dans cet appen^ 
dicc tous les passages relatifs à des achats d’objets précieux. 
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premier avec Jeanne d Armagnac avait ete célébré le 24 juin 

mariage du duc 

de Berry. 1 3oo. De cette union naquirent trois fils et deux 

Ses enfants. 

filles : 

i 0- Charles, comte de Montpensier, mort en i 382 (i), 
laissant une veuve, Marie, dame de Sully et de Craon ; 

2 0 Jean, devenu comte de Montpensier après le décès 
de son frère aîné. Il mourut en 1397 (2), sans laisser 
d’héritier, bien qu’il eût épousé successivement sa cou- 
sine Catherine, fille de Charles V (j 1 388), puis Anne, 
fille de Jean de Bourbon, comte de la Marche et de Ven- 
dôme; cette dernière fut mariée en secondes noces à 
Louis le Barbu, duc de Bavière; 

3° Louis, décédé aussi avant son père; 

4 0 Bonne de Berry, mariée, après de longues négo- 
ciations, à Amédée VII, comte de Savoie. Le mariage 
fut l’occasion d’une fête donnée à Paris le 20 jan- 
vier 1377 (3). Après la mort d’Amédée VII, survenue le 
i* r novembre 1391, Bonne de Berry contracta une se- 
conde union qui resserra les liens unissant déjà sa 
famille à la maison d’Armagnac. En décembre 1 3q3, 
elle épousa Bernard VII, comte d’Armagnac, qui devint 
connétable de France. Elle mourut dans un âge avancé, 
au château deCarlat en Auvergne, le 3o décembre 1435; 

5“ Marie, deuxième fille du duc de Berry et de Jeanne 
d’Armagnac, survécut à son père comme sa sœur Bonne. 
Elle contracta successivement trois mariages : unie le 
20 mars 1 386, à Louis de Châtillon, comte de Dunois, 
mort en 1391, elle perdait, le i5 juin 1397, son deuxième 



(1) Dans le compte de l’année 1375 (KK 252 , fol. 63 ), paraît la nourrice 
du comte de Montpensier. Elle se nommait Catherine. La nourrice du 
duc de Berry était, d’après le même compte (fol. 104 v), dame Gille 
de Caumont. 

(2) Ses obsèques furent célébrées en l’hôtel de la Grange, le 17 novem- 
bre i 3 97 (KK 253 , fol, 18). 

( 3 ) Arch. Nat. KK 252 , fol. 144. 
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mari, Philippe d’Artois, comte d’Eu, connétable de 
France, qu’elle avait épousé le 27 janvier 1392, et con- 
volait en troisièmes noces, le 24 juin 1400, avec Jean I", 
duc de Bourbon, qui la précéda dans la tombe. Marie 
de Berry mourut à Lyon peu de temps avant sa sœur 
la comtesse d l Armagnac, en juin 1434. 

Il était nécessaire de préciser les dates et les circon- 
stances essentielles de la vie de ces deux princesses, 
parce que, ayant survécu à leurs frères, elles recueillirent 
seules, en 1416, l’héritage paternel. 

Le duc Jean perdait sa première femme le 1 5 mars 1 388 . second mariage 

c ■ • r ... ... r du Duc. 

Soit par raison d interet, soit pour se conformer aux lois 
de l’Église, les princes du moyen âge semblent avoir 
eu un grand éloignement pour le veuvage. Ils avaient 
besoin d’une compagne pour tenir leur maison, com- 
mander aux serviteurs pendant leurs fréquentes absen- 
ces, élever les enfants. 

Un moment, notre prince avait songé à une alliance 
avec la famille royale d’Angleterre et jeté les yeux sur 
une princesse de la maison de Lancastre. Les pourparlers 
n’aboutirent pas; le duc de Berry qui approchait delà 
cinquantaine fut sans doute trouvé trop âgé, et la jeune 
princesse alla chercher un mari en Espagne. Déçu dans 
ses visées, notre prince se résignait à prendre femme en 
France. Ses noces avec Jeanne, fille de Jean VI, comte 
d’Auvergne et de Boulogne, et d’Éléonore de Cominges, 
furent célébrées à Riom le 5 juin 1389. Cette union resta 
stérile. Se conformant à l’exemple donné par son mari, 

Jeanne de Boulogne s’empressait de se remarier aussitôt 
après la mort du duc de Berry. Les historiens fixent la 
célébration de son mariage avec Georges, seigneur de la 
Trémoille, au 19 novembre 1416. 

On connaît maintenant par le détail la famille directe 
du duc de Berry; il ne sera pas superflu de passer rapi- 
dement en revue celle des différents princes avec les- 
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quels il entretint des relations suivies jusqu’aux dernières 
années de sa vie. 

La famine De l’union de Charles V avec Jeanne de Bourbon 

de Charles V . , , . ... 0 . 

et de ses frères, qu il avait epousee en juillet 1349, alors qu il atteignait a 
peine sa douzième année, naquirent neuf enfants : trois 
fils et six filles. Il ne lui restait, au moment de sa mort, 
que le jeune prince qui prit la couronne sous le nom de 
Charles VI, Louis, duc d’Orléans, et Catherine, promise, 
dès l’àge de neuf ans, à Jean de Montpensier, et morte, 
comme on vient de le dire, en 1 388. Sa naissance avait 
coûté la vie h Jeanne de Bourbon, décédée à Paris le 
6 février 1 377. 

Le frère puîné de Charles V, Louis d’Anjou, l’aventu- 
reux compétiteur au trône de Naples, avait laissé de son 
mariage avec Marie de Châtillon, dite de Blois, deux 
fils : Louis II d’Anjou né en mort en 1417, et 

Charles décédé dès 1404. 

Les relations du duc Jean avec son frère le duc de 
Bourgogne paraissent s’être toujours maintenues sur un 
pied d’affectueuse intimité; cela ressort de tous les do- 
cuments authentiques. Le duc de Berry fut le parrain 
de son neveu, le comte de Nevers, surnommé plus tard 
Jean sans Peur (1). Philippe le Hardi avait épousé la 
riche héritière des provinces de Flandre et d’Artois. Il 
en eut quatre fils et quatre filles. L’aîné de ces fils, Jean, 
naquit le 28 mai 1371. Louis, qui vient ensuite, mourut 
en bas âge. Le troisième, Antoine, fut le fondateur de 
la maison de Brabant. Enfin le dernier, Philippe, prit le 
titre de comte de Nevers lorsque son frère aîné Jean eût 
succédé à son père ; de lui sortit la dynastie des comtes 
de Nevers. 



(1) Don de 100 livres tournois, fait le 5 juin i 3 yi « aux demoiselles et 
femmes de chambre du filz de Monseigneur de Bourgoignc, lequel Mon- 
seigneur (le duc de Berry) tint sur fons. » (Arch. Nat., KK 2 5 1 , fol. G9.) 
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La fille aînée de Philippe le Hardi, Marguerite, 
épousait, en 1 385, Guillaume de Bavière, quatrième 
du nom, comte de Hainaut, de Hollande et de Zé- 
lande. Marie, sœur cadette de Marguerite, fut unie, 
en 1401, à Amédée VIII, comte de Savoie, petit-fils 
du duc de Berry. Catherine, la troisième fille du duc 
de Bourgogne, reçut pour époux, en 1 3q3, Léopold III, 
duc d’Autriche. Quant à Bonne, la dernière, elle mourut 
jeune. 

Ces mariages expliquent le rapide développement de 
la maisori de Bourgogne; ils font comprendre en même 
temps les relations intimes des princes français avec 
presque toutes les familles souveraines de l’Europe. De 
là, ces échanges fréquents de présents entre le duc de 
Berry et les chefs des dynasties régnantes de l’Espagne, 
de l’Allemagne, de l’Italie. 

Pendant toute la vie du roi Charles V, le duc 
de Berry ne joua qu’un rôle effacée; il $e contenta 
de rester l'auxiliaire modeste de la politique royale. 
Plus que ses frères Louis et Philippe, il s’occupa des 
opérations militaires comme des négociations politi- 
ques. C’est sans doute dans cette intimité constante 
avec la famille royale, dans la contemplation assidue 
des trésors réunis à la tour du Louvre et dans les autres 
châteaux de la couronne, que sa passion des beaux 
manuscrits, des opulentes vaisselles d’or et d’argent, 
des joyaux de prix se développa lentement pour se donner 
libre carrière quand les circonstances lui en fournirent 
l’occasion. 

L’inventaire de Charles V a conservé, en partie du 
moins, la mention des dons faits au Roi par ses frères. 
Le duc de Berry, comme le duc d’Anjou y paraît à di- 
verses reprises en qualité de donateur. Mais c’est surtout 
dans les extraits publiés par M. Petit à la suite des Iti- 
néraires des ducs de Bourgogne qu’on trouvera de nom- 
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breux exemples des présents faits à l’occasion du I er jan- 
vier ou des fêtes de famille (i). 

Il est parfois malaisé de retrouver dans un inventaire 
les cadeaux ainsi reçus. D’une part, les descriptions 
sont souvent trop courtes, trop sommaires pour per- 
mettre d’identifier un objet comme un anneau, un rubis, 
une perle. D’un autre côté, de nombreux témoignages 
établissent que les princes de la fin du xv' siècle se plai- 
saient à modifier sans cesse, au gré de leur caprice, la 
forme des joyaux les plus précieux. Quantité de figures 
d’or ou d’argent, offertes au duc de Berry par son frère 
de Bourgogne, ne paraissent pas sur les inventaires. 
Et cependant ces dons datent du commencement du 
xv' siècle; quelques années ont suffi pour en dégoûter 
le possesseur et le présent reçu -a été presque aussitôt 
fondu, vendu ou engagé. Mais la principale cause de ces 
pertes si regrettables fut encore la nécessité de battre 
monnaie pour parer à des besoins pressants. Les vais- 
selles d’or et d’argent, entassées sur les dressoirs ou dans 
les coffres des demeures seigneuriales, constituaient 
alors une sorte d’épargne ou de réserve à laquelle on 
avait recours dans les circonstances critiques. Après le dé- 
sastre d’Azincourt, le roi Charles VI, réduit à se pro- 
curer des ressources immédiates, envoyait à la Monnaie 
non seulement les orfèvreries de son père et les bijoux 
de sa femme, mais aussi les vases précieux de son oncle 
le duc de Berry, qui appartenaient de droit aux nom- 
breux créanciers de ce prince. 

Troisième Les événements politiques qui suivirent la mort de 

période de la vie 1 il 

duc deBern Charles V sortent du cadre de cette étude ; nous nous 



(i)Nous insérons, parmi les additions de notre tome II, la liste complète 
des dons offerts par le duc de Bourgogne à son frère Jean, de 1387 à 
1403, à l’occasion des étrennes ou de diverses solennités. Peu de ces 
dons princiers parmi lesquels on remarque de nombreuses figures d’or 
assez faciles à reconnaître, figurent dans l’Inventaire de 1402. 
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y arrêterons peu de temps. Remarquons seulement que 
le duc de Berry, complètement effacé auparavant par 
la haute personnalité de son frère, jouera un rôle de plus 
en plus actif dans les intrigues qui vont se nouer autour 
du trône. Il est, par ses alliances, par la force même des 
choses, l’àme du parti hostile aux Bourguignons; il de- 
vient le conseil des chefs Armagnacs sur lesquels sa royale 
origine lui donne un incontestable ascendant. Jusqu’à la 
mort de Philippe le Hardi, la bonne intelligence se main- 
tient, en apparence du moins, entre les deux frères ; mais 
quand le violent Jean sans Peur deviendra possesseur 
des vastes états de son père, il faudra bien que la riva- 
lité des deux adversaires éclate. Nous n’avons pas 
à entrer dans le détail de ces querelles si funestes à la 
France; si nous en parlons, c’est seulement pour consta- 
ter que toutes sortes de liens rattachaient le duc de Berry 
au parti des Armagnacs, dont il resta jusqu’à sa mort le 
chef incontesté, dont il partagea la fortune quand les 
Bourguignons, maîtres de Paris, mirent au pillage son 
château de Bicêtre, et quand le duc de Bourgogne vint, 
à la tête des troupes royales, assiéger la capitale du Berry. 

Après avoir eu l’espoir de jouer un rôle prépondérant 
dans l’administration du royaume, le duc de Berry dut 
bientôt s’effacer devant les prétentions de son frère de 
Bourgogne. Les impitoyables exactions de ses créatures 
dans le Languedoc, la hauteur et l’avidité de ses offi- 
ciers avaient rendu son nom impopulaire dans tout le 
royaume. Aussi cherche-t-il à se ménager des alliances. 
Il signe avec la reine Ysabeau et le duc d’Orléans un 
traité secret par lequel les trois contractants s’engagent 
réciproquement, par serment sur l’Évangile, à se main- 
tenir au pouvoir. L’acte est du i er décembre 1405 (1). 



( 1 ) Arch. Nat., K 55, n # 36. Cet acte est exposé au Musée des Archives, 
vitrine 36. Il a été publié par Dou2t d’Arcq, dans son Choix de pièces 
inédites sur le règne de Charles VI. 

c 
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Il ne pouvait être dirigé que contre le nouveau duc de 
Bourgogne Celui-ci sentit le coup; il y riposta quel- 
ques années plus tard par l’assassinat de la rue Bar- 
bette. Il ne semble pas que Jean sans Peur ait jamais 
formé aucun projet meurtrier contre son oncle le duc de 
Berry; du moins les chroniques ne mentionnent aucune 
tentative de cette nature. Mais, à voir les précautions 
dont il s’entourait, la quantité de contre-poisons qu’il 
avait amassés, ne paraît-il pas évident que notre prince 
ne se crut jamais complètement en sûreté et que les 
liens du sang constituaient une faible garantie contre la 
violence des passions? 

u En 1406, le duc de Berry se trouvait à l’apogée de la 

Sainte-Chapelle , . , _ n 

de Bourges, fortune et de la prospérité. Son âge et son rang lui 
assuraient une situation sans rivale à la cour de France. 
Il venait de terminer, d’inaugurer et de doter somptueu- 
sement cette Sainte-Chapelle de Bourges, élevée sur le 
modèle de la Sainte-Chapelle de Paris, qui devait trans- 
mettre aux générations futures le souvenir de sa magni- 
ficence et de sa piété. La consécration du sanctuaire avait 
été l’occasion de cérémonies fastueuses. Aux fêtes reli- 
gieuses avaient succédé des tournois et des festins pro- 
longés pendant plusieurs jours. Jamais la ville de Bour- 
ges ne vit pareilles splendeurs. Heureux le prince s’il 
n’eut pas survécu de longues années à cette brillante apo- 
théose ! Il n’eut pas connu les amertumes d'une vieillesse 
impuissante et humiliée. Il n’eut pas assisté à la mort 
lamentable de son neveu préféré le duc d’Orléans. Les 
horreurs de la guerre civile eussent été épargnées à ses 
états, et il n’eut pas eu cette suprême douleur de voir, 
avant de quitter ce monde, le sanglant désastre d’Azin- 
court engloutir la fortune de la France. Ne valait-il pas 
mieux pour un prince pacifique, passionné pour toutes 
les recherches du luxe, pour les délicatesses de l’art 
le plus raffiné, disparaître avant d’avoir été le témoin 
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impuissant de ces lamentables catastrophes? Il lui fallut 
subir ses destinées jusqu’au bout ; et c’est merveille 
qu'après tant de traverses, il possédât encore, aux der- 
niers jours de son existence, une si merveilleuse quantité 
de joyaux de grand prix, de tapisseries, de livres pré- 
cieux, d’objets curieux de toute nature. 

Certes, la vie du duc Jean de Berry peut être citée par 
l’historien philosophe comme un des exemples les plus 
rares des vicissitudes du sort et des retours de la fortune. 
Ce n’est pas à ce point de vue que nous avons à l’étudier 
ici; ce qui nous intéresse en lui, ce qui nous occupe 
avant tout, c’est le grand collectionneur, c’est le type 
achevé de l’amateur fanatique, ne reculant devant aucune 
dépense, devant aucune folie, pour satisfaire une passion 
jamais assouvie. Voilà le côté le plus saillant de la figure 
du prince que nous étudions; c’est par là qu’il se dis- 
tingue de tous ses contemporains; c’est sous cet aspect 
que nous chercherons à le faire connaître par l’analyse de 
ses inventaires. 

Au début du xv c siècle, le duc de Berry se trouve 
possesseur de collections considérables, moins nom- 
breuses sans doute que celles du roi Charles V, mais 
choisies peut-être avec plus de tact et de goût. C’est 
alors qu’il fait dresser le premier inventaire des trésors 
qui ne cesseront de s’accroître jusqu’au dernier jour de 
sa vie. Ces trésors consistent surtout en joyaux de cha- 
pelle, en images, croix, calices et ornements d’or; tout 
cela va bientôt devenir la propriété de la Sainte-Chapelle 
de Bourges dont la consécration aura lieu le 1 5 avril 1405. 

La Sainte-Chapelle de Bourges ne garda pas longtemps 
les présents offerts par son fondateur. Lors du siège de 
sa capitale, le duc de Berry ne se fit aucun scrupule de 
reprendre les matières précieuses données par lui au 
sanctuaire, sauf à le dédommager plus tard si les cir- 
constances le permettaient. Ainsi, nombre de joyaux du 



Digitized by LjOOQle 




XXXVI 



INTRODUCTION 



plus grand prix disparurent dans cette lamentable guerre 
civile. Les plus belles pièces de la collection du Duc 
avaient donc disparu dans le naufrage de sa fortune, 
plusieurs années avant sa mort. 

Parmi les objets de toute nature qui constituent l’en- 
semble des inventaires, les joyaux pour chapelle, ainsi 
qu’on l’a vu, occupent la première place, et comme nom- 
bre et comme richesse. Puis viennent les vaisselles 
et orfèvreries à l’usage personnel du prince. Les pierres 
précieuses divisées en plusieurs catégories, suivant leur 
nature, remplissent tout un chapitre. Enfin commence 
l’énumération de ces incomparables manuscrits, le prin- 
cipal honneur des collections de Bourges. Mais, avant 
de passer en revue ces différentes séries, avant d’insister 
sur les ressources que les descriptions de l’inventaire 
peuvent offrir aux études archéologiques, il convient 
de dire quelques mots de l'origine des merveilles réunies 
par notre prince. 

Origine L’inventaire de 1 41 3 assigne trois provenances dis- 

des collections ~r O r 

ctdi°fhrea t * nctes aux joyaux et aux livres confiés à Robinet 
d’Étampes ; sur cette distinction repose toute l’écono- 
mie du compte. La première division, réservée aux 
articles figurant déjà sur les précédents inventaires, ren- 
ferme par conséquent tous les objets portés au ma- 
nuscrit de 1401. Les objets décrits en 1401 qui ne 
reparaissent pas en 1413, avaient été, dans l’intervalle 
de ces deux dates, soit donnés à la Sainte-Chapelle 
de Bourges ou à divers personnages, soit détruits ou 
perdus. Parmi les joyaux ou autres articles disparus 
entre 1401 et 1413, une trentaine environ proviennent 
de dons antérieurs au quinzième siècle. Sur la liste 
de donateurs, le roi de France figure pour quatre arti- 
cles (1) ; le duc d’Orléans, pour un seul (2) ; le duc 

(1) Art. 5 o, 129, 1 3 1 v uo 3 . 

(2) Art. 47. 
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de Bourgogne, pour six(i); la duchesse de Berry, pour Dons antérieurs 
deux (2) ; l’évêque de Poitiers, chancelier du Duc, égale- 4 ,4 ° 0 ' 
ment pour deux ( 3 ), ainsi que le pape Clément VII (4). 

Raymond de Turenne a offert trois morceaux d’une, 
étoffe enrichie de broderie ( 5 ). Enfin la reine de France, 
le connétable Olivier de Clisson, le grand maître de Rho- 
des, l’empereurde Constantinople, levicomtedeThouars, 

Guillaume Bie, Casin de Serenviller, Baude de Guy, la 
femme de Raymond de Turenne, sont cités chacun une 
fois en qualité de donateurs (6). Cette énumération 
ne comprend, il ne faut pas l’oublier, que les person- 
nages dont les présents n’existent plus en nature lors de 



la rédaction de 1413. , 

Le registre de Robinet d’Étampes ne signale que les 
dons postérieurs à 1401. Le rapprochement des men- 
tions éparses dans ce manuscrit nous apprend que, pen- 
dant une période de quinze années à peine (décembre 
1401-16 juin 1416, date de la mort du duc de Berry,) 
cent trente-six personnages firent présent à notre prince 



Dons de 14.01 
à 1416 . 



de trois cent cinquante joyaux, pierres précieuses, ma- 
nuscrits et objets divers. Il faut encore joindre à ce 
total huit articles provenant de dons, mais sans noms 
d’auteurs. 

C’est d’abord la famille du Duc, sa femme, ses filles, 
gendres, frères, neveux et cousins. 

Le nom de la duchesse de Berry revient cinq fois sur 
cette liste de libéralités (7), le plus souvent à l’occasion 
des étrennes. 



Dons 

de la famille 
du Duc. 



(1) Art. 46, 124, 127, 128, 188, 1081. 

(2) Art. 180, 194. 

( 3 ) Art. 966, 1062. 

(4) Art. 222, 949. 

( 3 ) Art. i3o2, i3o3, 1304. 

(6) Il sera facile, avec la table, de se reporter aux articles où ces 
personnages sont nommés. 

(7) Art. 12, 354 , 358 , 396, 696, de l'Inventaire de 141 3 , tome I. 
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La duchesse de Bourbon reparaît six fois (i) comme 
donatrice, la comtesse d’Armagnac quatre fois (2), et 
toujours, à une ou deux exceptions près, à propos du 
nouvel an. Leurs maris, le duc de Bourbon et le comte 
d’Armagnac, ne se montrent pas moins empressés à flat- 
ter les goûts de leur beau-père. C’est encore à l’époque 
des étrennes que le premier offre les huit joyaux ( 3 ) men- 
tionnés avec son nom dans l’inventaire, où le comte 
d’Armagnac figure quatre fois (4). N’oublions pas Char- 
les d’Artois, comte d’Eu, fils de Philippe d’Artois, con- 
nétable de France, le deuxième mari de Jeanne de 
Berry. Le duc de Berry paraît avoir témoigné à ce petit- 
fils une affection particulière, justifiée par les qualités 
remarquables de ce prince. Il lui laissa par testament 
une somme de 20,000 livres pour le payement de sa 
rançon, après qu’il eut été fait prisonnier à Azincourt ; ce 
qui n’empêcha pas le comte d’Eu de passer plus de vingt 
années en captivité ( 5 ). D’autre part, le comte d’Artois 
ne laisse jamais passer la date du i cr janvier sans prou- 
ver à son aïeul sa déférence et son affection. Plusieurs 
articles témoignent de ses sentiments (6). 

Parmi les nombreux présents, — nous n’en comptons 
pas moins de quinze consistant en pierres précieuses ou 



(1) Art. io 3 , 330,807, iiîG, 11 34, iîi 3 . 

(2) Art. 321 , 417, 664, 671. 

( 3 ) Art. 68, 324, 389, 3 g 5 , 606, 689, 1169. I20 9 - 

(4) Art. 72, 687, 691, 223 . 

( 5 ) Le P. Anselme (tome 1 , p. 390) explique ainsi la cause de cette 
longue détention : a Le roy d’Angleterre Henry V avait une telle opinion 
« de sa valeur et de son courage qu’en mourant au château de Vincenncs, 
« en 1422, il ordonna que ce prince ne fût délivre jusqu’à ce que le 
« jeune Henry, son fils, VI* du nom, eût l’âge nécessaire pour gouverner 
« ses États; de sorte qu'il y demeura vingt-trois ans et ne fut mis en 
« liberté qu’en 1438, en échange du comte de Somerset, prisonnier du 
« duc de Bourbon. 0 Le comte d’Eu était ne vers 1394. 

(6) Art. 35 i, 602, 61 1, 693, 1 16 1 , 1 189. 
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en manuscrits (i), — que le Duc reçut de son neveu, le 
roi Charles VI, il en est un qui mérite une mention 
spéciale. C’est le rubis balai payé dix-huit mille écus 
d’or et mentionné sous le n° 366. La somme était consi- 
dérable, même pour le trésor royal. Aussi Robinet 
d’Étampes prend-il soin de noter qu’elle représentait 
les étrennes des trois années 1402, 1403 et 1404. Encore 
le Roi ne paya-t-il pas tout le prixde cette pierre exception- 
nelle, une des plus belles, sans contredit, de la collection. 
Charles VI donna quatorze mille livres; le surplus fut 
acquitté par le duc de Berry. Le détail n’est-il pas pi- 
quant? La note inscrite en marge de l’article nous fait 
savoir que ce rubis merveilleux, enchâssé dans une croix 
ornée de pierres du plus grand prix, fit retour au roi de 
France en vertu du don fait par le duc de Berry peu de 
jours avant sa mort. 

Parmi les donateurs les plus généreux, les deux ducs 
de Bourgogne tiennent naturellement le premier rang. 
Les extraits des comptes de Dijon, publiés par M. Petit, 
viennent utilement, à ce sujet, compléter les inven- 
taires. Les comptes de Philippe le Hardi, reproduits 
dans les Additions de notre deuxième volume, énumè- 
rent, année par année, la nature et souvent la valeur des 
présents offerts au duc de Berry à l’occasion du 1" jan- 
vier, de 1387 à 1403. La publication que prépare M. Ber- 
nard Prost sur les comptes des ducs de Bourgogne nous 
apportera de nouvelles lumières sur ce point. Déjà, 
grâce à M. Petit, nous pouvons constater avec quelle rapi- 
dité les joyaux précieux sortaient des collections où ils 
venaient d’entrer. Certaines images d’or offertes au duc 
de Berry en i3q5 ou même les années suivantes ne font 
déjà plus partie de son trésor lors de la rédaction de l'in- 
ventaire de 1401. 

(1) Art. 366, 384, 392, 439, 454, 476, 607, 608, 910, 934, 941, 946, 1 188 
1241, 1247. 
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L’inventaire de 1413 complète les indications fournies 
par les textes publiés de M. Petit. Des pierres de grand 
prix, rubis et saphirs, ont été données au duc de Berry 
par son frère de Bourgogne. Notre prince, qui semble 
avoir eu la manie de baptiser de noms caractéristiques 
non seulement les animaux préférés de sa ménagerie, 
mais encore les objets inanimés d’une haute valeur, 
prend plaisir à désigner deux rubis exceptionnels qu’il 
tenait de son frère, l’un par le sobriquet de Bonhomme (\), 
l’autre sous le nom de Coeur de France (2). Puis, ce sont 
des saphirs ( 3 ), notamment le grand saphir de Bourgo- 
gne. Signalons enfin un manuscrit enrichi de belles en- 
luminures (4). Parmi les cinq présents offerts par Jean 
sans Peur à son oncle ( 5 ), il y a lieu de remarquer la petite 
croix d’or ornée d’un fermaillet, représentant un rabot (6), 
cet attribut fameux du terrible duc, dont les comptes de 
Bourgogne nous ont conservé une bien curieuse descrip- 
tion (7). Faut-il admettre, avec un écrivain contemporain, 
que le rabot était d’invention récente en 1400, et expli- 
quer par là le choix singulier de Jean sans Peur? Nous 
laissons aux archéologues le soin de décider la question. 

Le frère cadet de Jean sans Peur, devenu duc de 
Nevers après la mort de Philippe le Hardi, et le comte 
de Charolais, fils aîné du duc Jean, figurent aussi sur 
la liste des donateurs (8). Ce sont généralement des 
anneaux d’or enrichis de pierres précieuses qui font les 
frais de ces cadeaux. 



(1) Art. 340. 

(2) Art. 35o. 

(3) Art. 369, 377. 

(4) Art. g33. 

(5) Art. 10, 391, 83 1, ioo5, 1 148. 

(6) Art. 10. 

(?) Voy. notre tome I, p. i5, note 3. 

(8) Pour le comte de Nevers, voyez les art. 388, 393 et 437; pour le 
comte de Charolais, le n # 356; pour la comtesse de Charolais, le n° 461. 
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Les alliés du duc de Berry dans sa lutte contre Dons d’Ysabeau 
la maison de Bourgogne, j’ai nommé la reine Ysabeau et du 
de Bavière et le duc d Orléans, ne pouvaient man- 
quer de compter parmi les personnages empressés à 
flatter les goûts de l’illustre amateur. Aussi le nom 
de la reine revient-il huit ou neuf fois dans l’Inven- 
taire (i), tandis que celui du duc d’Orléans reparaît 
dans quatre articles (2). Les présents d’Ysabeau de 
Bavière sont généralement, le détail vaut la peine d’être 
noté, assez modestes; ils consistent en gobelets, en 
vases de cristal ou de jaspe. A peine le duc de Berry 
les a-t-il en sa possession, qu’il les enrichit de belles 
montures d’or, émaillées à ses armes (3). Parmi les 
cadeaux du duc d’Orléans, on remarque un Bréviaire 
manuscrit dont l’histoire ne laisse pas que d’être pi- 
quante. Donné par le duc de Berry à son neveu, ce livre 
se retrouve dans la succession de la duchesse d’Orléans 
lors de sa mort, et le duc de Berry s’empresse sans ver- 
gogne de le réclamer et de se le faire rendre. 

Nous sommes loin d’avoir épuisé la liste des parents Dons de divers 

11T f parents et alliés 

du duc Jean qui figurent dans 1 Inventaire. Signalons 
encore le roi et la reine de Sicile, héritiers des prétentions 
du duc d’Anjou. Quelques-uns de leurs présents (4) 
offrent un intérêt exceptionnel : d’abord les deux dia- 
mants taillés en forme d’E et de V, ces deux initiales 
mystérieuses tracés sur nombre de volumes manuscrits 
de la librairie ducale et dont on n’est pas encore parvenu 
à déterminer le sens; puis les Heures manuscrites sur 
lesquelles le roi Jean avait appris à lire, véritable relique 
de famille que le duc de Berry s’empressait d’orner de 
riches fermoirs en or. 



(1) Art. 36 1 et 435, 462, 809, 810, 81 1, 812, 81 3 , 823 . 

(2) Art. 3 14, 352 , 947, 965. 

( 3 ) Voy. les art. 809 à 81 3 . 

(4) Art, 164, 387, 442, 443, 676, 686| 968. 
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La nombreuse famille du duc de Berry compte bien 
d’autres donateurs: d’abord, sa bru, cette Anne de Bour- 
bon qui épousa successivement Jean de Berry, comte de 
Montpensier, puis Louis III, duc de Bavière, frère de 
la reine de France. La comtesse de Montpensier est citée 
à trois reprises (i). Son second mari, lui aussi, ne cesse 
d’entretenir avec le duc de Berry jusqu’au dernier jour, 
les plus cordiales relations (2). 

Puis, c’est le fils du duc de Bourbon, le comte de Cler- 
mont, qui cherche à gagner les bonnes grâces de son 
grand-père en lui offrant un reliquaire et un diamant de 
prix (3). 

Les fils de Charles le Mauvais ne sont pas les der- 
niers à faire leur cour à leur oncle de Berry. Parmi les 
présents de Charles le Noble, fils aîné et successeur 
du roi de Navarre (4), on remarque une corne d’uni- 
corne ou de narval, objet fort recherché au moyen âge, 
moins encore à cause de sa rareté qu’en raison de la 
vertu attribuée h cette matière de révéler la présence 
ou de neutraliser les effets du poison. Pierre de Na- 
varre, frère de Charles le Noble, ne se montre qu’une 
fois sur la liste des donateurs (5); mais sa femme, Ca- 
therine d’Alençon , remariée en secondes noces avec 
Louis de Bavière, veuf lui-même de la belle-fille du duc 
de Berry, ne cesse d’entourer son oncle par alliance de 
soins et de prévenances. Deux manuscrits et deux joyaux 
d’or en fournissent la preuve (6). 

Dans les dernières années de sa longue carrière, 



(1) Art. 3 16, 674, 827. 

(2) Les articles de l’Inventaire provenant du duc de Bavière sont 
inscrits sous les n“ s 459, 1208 et 12 38. 

(3) Art. 1 123, 1 196. 

(4) Art. 100, 162, 309,413, 469, 470, 3 q 8, 399,6 83. 

(5) Art. 390. 

(6) Art. 998, 999, 1108, 1109. 
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